L ET T R E 

■ 

De l'Auteur du Difcours fur les Nouvelles Ecclefiaftiques 
à l'Auteur de l'Ecrit intitulé , Syjiéme du 

mélange. . . . confondu. 

Otre Ecrit, Moufieur, vient comme pour les fidèles , la liberté de douter, 

de me tomber entre les mains. & me fuis préftnté comme neutre entre let 

Je l'ai lu avec un étonnement contendans , pour les porter à le rapprocher 

que je ne puis vous exprimer, les uns des autres. Je favois que les fidèle» 

envoyant tout ce que vous y étoient embarrafles à caufe des dîfputes, ât 

imputez à dts amis dont vous devriez con- qu'ils l'étoient au fujet des avis mêmes qu'on 

floitre mieux les fentimens, & épargner da- leurdonnoît. J'étois touché de cequeM.l'Ar- 

Vantage la réputation. Je leur laifle le foin chevêque de Sens en prenoit occalion de leur 

de fejuftifier, & de démêler ce que vous infuïter &i nous, h de la néceflîté où.on 

avez confondu; mais je dois me hâter de étoit de repouiTer fes reproches amers. Je 

Vous fatisfaire fur ce qui me regarde. Si voyoîs des gens de bien, neutres, convul- 

Tous êtes capable d'être content fans qu'on fionniftes fit anticonvulfïonniflcs, affligés de 

applaudifle a la Cotifultation dont vous fai ces diviltons qui mettotent d'excellens ami» 

tes Téloge, je croique vous le ferez de mes aux mains les uns contre les autres; qu'on 

, « fentimens tels que je vais les expliquer, étoit tâché des Ecrits trop vifs qui paroif- 

Vous verrez au moins combien je luis éloi- foientde part & d'autre, & qu'on dclîroit ex- 

gné des excès que vous avez mis fur mon tremement de trouver des voies de pacifica- 

compte, & qu'en refu faut de condamner gé- rion. Engagé par la providence à faire le 

néralement les convulfions & ceux qui les Difcours fur les Nouvelles Eccleftaftiques , 

éprouvent ou qui y trouvent du divin, j'ai je crus que, pour entrer dans les vues des 

par la grâce de Dieu une jufte horreur de perfonnes les plus fages & les plus modérées, 

tout ce qui peut fetitir le fanatifme. il feroit utile de marquer, fur les convul- 

ferif p. t4« II.Lapremierechofeqnevousmercprochcz, fions & fur d'autres matières, quelles étoienf 

* »/• Moniteur, c'eft d'avoir employé en preuvede les véritéa dont on convenoir de partêfc d'au- 

la divinité de l'état des Convuîlïonnaircs, les tre. J'efpérai que par-là les fimples fe- 

fecours qu'on improuve avec raifon comme roient tranquillités» & que l'on compren- 

xneurtriers ou indécens. .Vous ne cicez là- droit combien il étoit facile de fe rapprocher 

delTus ni mes paroles ni l'endroit du Difcours fi on vouloir s'entendre avec 'un efprit de 

que vous avez en vue, 6c je n'en fuis pas fur- charité* Il n'étoît donc pas queflion de 

pris: car je n'ai pas dit un mot qui approche prouver le divin des convulfions, mais de 

de ce que vous me faites dire. Reliiez, fi porter ceux qui en difputoitnt à raifonner 

vous voulez bien en prendre la peine, les deux fans chaleur, & à f c fupporter les ans le» 

on trois pages du Difcours qui regardent les autres. Mon deiTein eft d'en ufer encore de 

convulfions: je fuis fûr que vous n'y mm- même dans cette Lettre. Ainfi je n'examt- 

▼erez rien de fcmblable. nerai point fi par les fecours , ou plutôt par la 

III. Vous pjroiflez avoir perpétuellement force qu'on a eu de les fuppotter, & par la 

oublié le but que je m'étoispropofc.êt lama- protection qui a empêché qu'ils ne nuffiûerft, 

riîcre dont j'ai raifonné dans le Difcours. on peut prouver le furnaturel ou te divin 

Non feulement je n'ai point prouvé par les des Convulfions II me fuffit que je n'ai 

fecours la divinité de l'état des Convulfion- point du tout allégué les fecours en preuve t 

naires : je n'ai même en nullement en vue 6r qu'ainfi il eft inconcevable que vous m'en 

de prouver en aacune manière que cet état faniez le reproche. 

fût divin. J'ai feulement demandé pout moi IV. Voyons fi c'eft feulement Iorfqne 
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SUITE DU DISCOURS 



vous parlez de. moi en patTant que vous m'at- 
tribuez ce que je n'ai point dit. Etant à la 
fin de votre Ecrit vous avez cru que c'étoit 
/* Hem de parler du Difcours fur les Nouvel- 
les. Ce toit là au moins que vous auriez du 
en parler exactement. J'auroîs , ce me fem- 
ble, profité avec joie des remarques mêmes 
qui m'auroient humilié , pourvu qu'elles 
euflent été propres à me redrelTer. Mais 
vous ne faites encore en cet endroit quem'im- 
futer ce que je n'ai ni écrit ni penfé, 6c le 
feul avantage que je puifle retirer de votre 
cenfurç eft d'en prendre occafion de m'ex- 
pliquer fi clairement que perfonne ne puifle 
plus s'y méprendre. 
*tricp.+t. V Auteur , dites-vous , a boute dm mélange 
& il le foutient : il femble vouloir V abandonner, 
& par mue femle ligue il le eouferve tout entier. 
Non , Monfieur , je ne conferve point le mé- 
lange que j'abandonne; mais j'ai diftingué 
divers mélanges , en quoi j'ai fuivi l'Auteur 
refpeûable & anticonvulfionnifte d'un Avis 
qu'on venoit de me lire, & ou j'étois ravi de 
trouver une diftinâion qui me paroiflbit pro- 



pre à concilier les efprits. J'ai donc dit 

lxx" IX ' H" ' 1 * av01t tro ' s mêian K cs dont lapolfibi- 
lxxxi. lité étoit reconnue de part & d'autre, & un 
&UXXXII. quatrième que de part & d'autre on regardoit 
comme impoiïiblc. Vous ne trouvez rien à 
reprendre dans ce que j'ai" établi là-deflus; 
vous approuvez même ce que j'ai dit du qua- 
trième qui eft le feul que j'abandonne, mais 
que j'abandonne pleinement & conftamment. 
Nul des convulfionniftes ne s'eft plaint de ce 
que j'avois avancé fur ce fujer, (c plufieurs 
m'en ont remercié: j'en conclus que je n'ai 
point mal expofé vos fentimens & les leurs , 
que convenant fur tant de principes vous de- 
vriez vous fupporter, & qu'il faut cfpércr 
que vous vous accorderez. Ai-je tort de me 
confolcr par cette penfée? Vous ai-je fait 
par-là une fi grande injure? 
JEak f. 4t. V. Ce qui vous a chocqué, c'eft que j'ai dit 
qu'il oe pourroit jamais être queftion entre 
les convulfionniftes mélangiftcs & les Théo- 
logiens qu'ils refpeétent infiniment, bien qu'ils 
ne puiflent entrer dans toutes leurs vues, 
que de favoir dans le cas particulier fi tels 
mouvemens font îndécens, quand on les 
. confidere avec toutes leurs circonftanccs. 11 
vous a paru que par- là je reprenois d'une 
main ce que je femblois céder de l'autre. 17 
fe conferve , avez-vous dît de moi, la liberté 
afexcufer ce qu*il par oit condamner. En vaiu t 
âjoutex-vous, noms lui oppoferoms qmt les rè- 



gles des mat un fout certaines, fjr* qu'elles font 
connues de tous les chrétiens. Il répoudra que 
cela ep vrai en général mais qu'il y a des éve- 
uemtns & des circonjlauces où ces mouvement 
ne font mi inutiles mi tudécens. 

Il faut , Monfieur, vous raflurer i mon 
fujet. Je croi comme vous que les règles 
des mœurs font certaines: je croi qu'elles 
font générales, & que par cette raifon elles 
doivent s'étendre à tous les cas particuliers. 
A Dieu ne plaife que je permette jamais de 
s'écarter de celles qui font connues de tous 
les chrétiens, moi qui croi qu'on doit être 
inviolablement attaché à celles que beaucoup 
de chrétiens & de catholiques ont le malheur 
de combattre , & qu'on eft heureux de s 'ex- 
po fer à tout pour les foutenir. Je condamne 
avec vous, avec M. de Lan, & avec tous 
les mélangiftes, les paroles, les attitudes ,, 
les fecours où il y a de l'indécence; & c'eft 
parce que tout bon Théologien les condam- 
ne, que je dis qu'il ne fera jamais queftion 
entte vous & eux , que de favoir fi dans le 
cas particulier tels & tels mouvemens font 
îndécens. Car s'ils le font certainement, 
tout le monde les condamnera : fi on con- 
vient qu'ils font tout à la foîs îndécens & 
liés indiflolublemcnt à la convulfio», çj 
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prouvera la convuHîon même & on n'aura 
garde tlC 'l'attribuer à Dieu. Peut-on rien 
defirer de plus précis & de plus conforme 
aux règles? 

VI. Mais il fera tomjomrs que fi ion, dites-vous , Kffît p. 4»î 
de favoir dans le cas Particulier fi tels mouve- 
mens font inde'ctns. Non , Monfieur, car ce 

3ui eft manifefte ne fe met point en que- 
ion entre perfonnesfages. Auffi voyez vous 
qu'on ne difpute point Ajr tout. Je croi fur 
le rapport unanime des anticonvulfionniftes 
& des mélangiftes "qu'il y a eu des mouve- 
mens réellement & manîreftement îndécens. 
Je croi qu'on a du les craindre, les prévenir, 
y remédier , ne les point donner en fpeâa- 
cle , & en rougir pour ceux qui les éprou- 
voient ; qu'eux mêmes ont du s'en humilier 
quand ils en ont eu connoiflance , & prier 
Dieu de les en délivrer; qu'on a du les con- 
damner très feverement s'ils ont été volon- 
taires & à proportion de ce qu'ils l'auront 
été. Je m'en fuis expliqué en ce fens à qui- 
conque a voulu m'entendre, & dans la pra- 
tique je me joindrai volontiers à ceux qui 
feront les plus exaâs. 

VII. Vous me rendez jufticc, Monfieur , Sait p. 4»* 
en difmt que je fais/*»/ doute bit» éloigné des 

fan* 



Digitized by Google 



SUR LES NOUVELLES ECCLESIASTIQUES: 



égarement des Auguftiniftes qui autorifent les 

Elus grands excès. Je vous en remercie de 
on cœur, fit il eft d'autant plus jufte de le 
faire, qu'en un tems où on forme tant de 
foupçons fit d'aceufations injufles de toutes 
les fortes , nou s fommes portés à croire qu'on 
nous fait grâce lorfqu'on veut bien garder 
avec nous quelques mefures. Mais, ajoutez* 
tous en parlant de moi» il ne s'eftpat ap- 
ferçu que c'e/l mue fuite inévitable de la maxime 
qu'il avance & dont il fait l'application à ? 'évé- 
nement prifent. A Dieu ne plaife que j'aie eu 
le malheur d'avancer aucune maxime, d'où 
on puifle tirer de fi funeftes conféquences. 
Plus je m'examine là deflus,plus Je me trou- 
ve innocent. J'ai fuppofé, il eu vrai, que 
dans le cas particulier ce qui paroit indécent 
à quelques-uns pourroit ne paroître pas tel 
à d'autres: c'eft un fait fit non une maxime; 
& ce fait eft bien certain, pu il que j'en ai 
plufieurs fois fait l'épreuve. Car il m'eft 
arrivé ce qui fans doute fera arrivé à bien 
d'autres, que des perfonnes de piété me rappor- 
tant ce qu'elles a voient vu en certaines Con- 
vulfionnaircs, je me récriois que cela me pa- 
roiflbit bien indécent. Quelquefois on en 
convenoit avec moi : alors on condamnoit 
ce qui s'étoit paffé ; & on gemifioitde ce que 
les bons convulfionniftes^ui tâchoient de 
prévenir l'abus n'étoient pas aflez écoutés. 
En d'autres cas particuliers on me répondoit 
que fi j'avois été témoin du fpeâacle , j'en 
aurois été édifié fie nullement offenfé, parce 
que les circonftanccs ctoient telles qu'elles 
ne laiûoient aucun lieu d'en craindre de fa* 
cheufes impreffions. Je ne prétends pas dé- 
cider ce qu'il en faut croire: vous fou tien - 
driez peut-être, fi on vous expofoit le fait, 
que ces mouvemens n'ont pu être qu'indé- 
cens, tandis que d'autres qui les ont vus 
vous foutiendroient le contraire, fit cela ne 
feroit que vérifier ce que j'ai fuppolê quipou- 
voit arriver. Mais on ne vous niera jamais 
que ce qui eft indécent félon les bonnes rè- 
gles ne foit condamnable. On n'entre- 
prendra point d'en faire l'apologie » ni à titre, 
de myftere & de répréfentation , ni à raifon 
d'une prétendue exception, comme fi Dieu 
avoir pour cette fois difpenfé des règles. 

VIII. Il en eft des fecours meurtriers com- 
me des indécences. On ne peut que les re- 
prouver, & il eft bien étrange que vous m'ac- 
Ecrii p. 4», eu fiez de les antorifer manife/lement. Je dis au 
D , r<oor| N contraire qu*i l est cirtain qu'on- 
LXXXU. *NE DOIT PAS DEMANDE* DES SE- 



COURS meurtriers. Ces paroles où 

ils fe trouvent manifeftement condamnés 
fuivent immédiatement celles que vous rap- 
portez : auriez-vous du les fupprimer ? De 
plus, dans celles mêmes que vous avez tran- 
lctites,n'ai-je pas dit que certains fecours fe- 
roient contraires aux règles s'ils Soient meur- 
triers ? N'ai je pas réduit la queftion qui pour- 
roit avoir lieu dans le cas particulier» à favot'rs 
„ fi certains fecours qui feroient contraires 
auxregles,s'ilsctoientmeurtriers,nedoivent 
pas plutôt être regardés comme des foulage- 
mens extraordinaires , mais nécelTaires ou 
utiles à ceux qui éprouvent des convulfions 
extraordinaires? Car, ajoutai-] e, s'il efteer- 
„ tain qu'on ne doit pas demander des fecourt 
il meurtriers , il ne l'cft pas moins qu'il faut 
„ foulager les malades. Il y a Jonc des fecours 
permis, & il faut éviter l'abus." On voit que 
je ne parle que de certains fecours rendus en 
certains cas particuliers , fit nullement de 
tous les prétendus fecours qu'on a demandés 
ou rendus , que je conviens qu'il faut re- 
trancher l'abus , fit que je n'autorife que ce 
qui tend à foulager les malades. 

IX. Mais afin de donner quelque éclair- 
ciiTernent fur cette matière, je vais vous dé- 
velopper mes penfées dont je veux bien vous 
faire le juge. Comme il me femble que je 
ne dirai rien qui ne foit certain fie avoué par 
tous les bons convulfionniftes, cette exposi- 
tion fervira à vous faire voir combien il eft 
vrai qu'on eft d'accord. fur la néceflîté d'ob- 
ferver les règles ; fit on comprendra qu'il 
n'eft nullement à craindre que des Théolo- 
giens mélangillcs fav osife nt, foit les excès où 
on s'eft porté par imMHknce , foit les prin- 
cipes erronés des dîfl fis de frère Auguftin. 

Je cioi prein : ercflBWrqu':l n'eft permis ni 
de demander ni de rerfîre des fecours meur- 
triers, parce que ces fecours prétendus font 
contraires au précepte qui. nous ordonne de 
conferver notre propre vie fit l'intégrité de 
nos membres, fit qui nous défend de nuire 
aux autres. ' 

En fécond lieu j'entends par fecours meur- 
triers ceux qui font tels, foit par leur nature, 
foit à caufe des circonftances. 

Troifiemcment. loin qu'on fe juftifie â 
cet égard en difant qu'on attend on mira- 
cle, c'eft fe convaincre de témérité, fit faire 
voir qu'on tente Dieu. Il eft permis id'efpé- 
rer des miracles, & d'en demander, lors mê- 
me qu'ils ne font point abfolument néceflal» 
rcs. S. Auguftin,encore catéchumène, deman- 
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Digitized.by Google 



nr suite do i 

daigne Dieu le guérît ptr miracle d'un mal 
de dents, & il obtint cette grâce. Mais^ il 
cft défendu de fe jetter dans un péril d'où 
on ne puifle fortir que par miracle; car c'ett 
tenter Dieu. 

En quatrième lieu il ne fuffit point pour 
iè juftifier de dire que Dieu a déjà fait plu- 
fleurs fois le même miracle. Cela peut bien 
diminuer la faute, comme je pourrai le dire, 
mais non pas juftifier l'aâion. Les épreuves 
■e laifloient pas d'être irreguliercs & de ren- 
fermer une tentation de Dieu , quoiqu'il y 
eût fait fouvent des miracles. C'étoit une 
témcrûé que d'en exiger, pour ainfi dire, de 
nouveaux qu'il n'avoir point promis & qui 
n'étoient point dan* ion ordre. Dieu pou- 
voit laiflcr périr des innocens qui étant fauf- 
fement aceufés entroient dans le feu , quoi- 
qu'il en eût confervé beaucoup d'autres ; & 
on peut dire qu'ils méritoient , en quelque 
forte, par lafauteau moins venicllequ'ils com- 
mett oient , que Dieu tes lai 111: périr. H en cil 
de même des coups meurtriers. Apres avoir 
été fans mauvais effet quatre-vingts dix-neuf 
fois , ils pouvoient blettir la centième, & on 
le devoit craindre. 

Cinquièmement l'inftinâ qui pouiToit les 
Convulfionnaires à demander ces fecours ne 
fuffifoit pas pour autorifer à les demander 
librement ou à les rendre feiemment. Car 
cet inftinâ n'ttoit ni une révélation , ni équi- 
valent à une dilpenfe exprefle de la loi qui 
défend tout ce qui tend à ôter la vie. Il n'y 
«voit point de preuve que cet inftinâ vînt de 
Dieu, ni rien qui le diftinguât de plufieurs 
autres inftinâs qui OMunement n'en ve- 
naient pas. Il talloi^Mte foumettre cet in- 
ftinâ a la règle, &9S||ro p p o û- r à la rcgle. 
11 falloit <?tre terme Wpofer ces fecours, & 
l'expérience a fait voTf qu'on pouvoit fans 
inconvénient les refufer. 

X. Vous voyez, Monfieur, que je ne pré- 
tends point du tout qu'il 7 ait eu ici nne diC 
pente du précepte ; ét qu'on n'a point du le 
fuppofer, quelque fentiment qu'on) eût fur 
l'origine des convulfions. Je n'ai pas moins 
d'éloignement qae vous de ce principe, que 
quand on cft dans an état furnatorel on 
xt'eft plus obligé à obferver les loix commu- 
nes: je croi qu'an contraire il faut tout ra- 
mener aux règles & difeerner par-là ce qui 
cil fufpeâ. Quels font donc les fecours que 
j*.ai fait entendre qu'on pourroit réfuter de 
condamner? cela n'eft point équivoque. Ce 
font cutaios fccoorsqni dans le cas fartic*» 



IISCOURS 

lier , eu égard à la difpo fît ion du corps , ne fe- 

roient pas meurtriers , mais néceflaires ou uti» 
les, félon les loin de la nature & les règles 
de la Médecine. On ne fauroit nier ni qu'ils 
ne foient légitimes s'ils font de cette nature, 
ni qu'il ne puifle y en avoir de tels parmi 
ceux qui fcmbleroient d'abord meurtrier». 
Qui ne fait que fans convuliion on fe ferra 
avec force la téte ou le corps pour appaifer 
certaines douleurs, éc que des poifons mê- 
mes deviennent des contrepoisons ? Qui ne 
fait encore que les convulfions ordinaires de- 
mandent fouvent qu'on tire avec violence les 
bras éc les jambrs de ceux qui les fou firent, 
cV qu'il faut , par exemple , leur comprimer 
un œil qui par oit vouloir fortir de fa place ? 
Pourquoi dcvconvullions plus fortes & tout- 
à-fait extraordinaires ne pourroient-elles pat 
exiger des foulagemens extraordinaires? 

Il cft rapporté dans le Journal des favane 
do mois d'Avril 1734. que les Indiens orien- 
taux fe fervent de friâions fortes & doalou- 
reufes contre nne forte de convulfion qui 
leur eft familière, éc qui les emporte en peu 
de jours après leur avoir fait souffrir des 
tourmens inexpliquables. Mais l'exemple 
qui m'a fait le plus d impreffion cft celui de 
Mademoiselle Girouft. Elle raconte elle«VoT«l«4 
même les étouftesneus étonnans ét la tenfion 
proditfieufe qu'elle éprou voit, & lespreffions^j^-'u. 
violentes dont- on ufoit pour la foulager. Orwcbi, »«« 
ces prenions pa roi t roient des fecours meur-* - P' l,8 * fit 
triers, & cependant c'étoit des moyens na-" 9 * 
turets qu'on jugeort néceiTaires ou utiles à un 
mal auiîi extraordinaire que le lien. Voilà, 
Monlieur, ce qui m'a fait dire qu'il pourroit 
être queftion de lavoir fi certains secours 

QUI SEROIEMT CONTRAIRES AUX REGLES 

s'ils etoient MEURTRIERS, ne doivent 
pas être regardés plutôt comme des foula- 
gemens extraordinaires , mais néceflâires on 
utiles à ceux qui éprouvent des convulfions 
extraordinaires. 

Je croi que vous comprenez , Monneur, 
que rien n'étoit ni pins innocent que cette 
propofi(ion,ni plus pur que l'intention dans 
laquelle je l'ai avancée. Il n'y avoit cer- 
tainement point lien d'en conduire qu*t» 
Etrit p. 41. fmivnut de tels principes une foule de va- 
lets de chambre, nrmJs de gros hàtont & de lé 
foret de leurs proiguets, Se xer feront à frap- 
per fmr de jeunes filles , fauf à examiner par 
Ut maîtres tous les tas dont lefauels ils #*#»- 
roient pas dn le faire. QAjL ÏÛBSL ^ 
faut éviter, comme j'en ai averti , êc lî cer- 
tains 
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tains fecours peuvent être un remède extra- ne qui ne peut-être qu'injufte dès qu'elle eft 

générale, & qu'elle s'étend à tous ceux qui 
éprouvent des mouvemens involontaires, 
j'ai eu en vue de prévenir les maux que peut 
caufer une admiration mal entendue. Voilà 
pourquoi j'ai ajouté : " Et qui ne reconnoit 
„• d'un autre coté que les Convulfionnaircs 
ne font pas prophètes, que leurs paroles & 
leurs defirs ne font pas notre règle , qu'ils 
n'en font pas même plus irtimibles ou 
plus faims , précifement pour être en ctt 
état, & que le plus petit dégre d'humilité 
& de charité eft un don plus prétieux que 
celui d'être donné en (Igné à tout un peuple? 
C'eH fans doute ce qui vous a fait dire 



ordinaire, il eft de l'ordre qu'on ne les cm- 
ploie que comme les autres remèdes de cet* 
te nature, c*eft-à-dire, avec précaution & 
après avoir confulté les perfonnes du mé- 
tier. Après tout quaud quelqu'un , contre 
mon intention, & fans cjuc j'y eufle donné lieu, 
abuferoit de ce que j'ai dit , il me femble que 
ce neferoit pas ma faute , & qu'on ne pourroit 
tne condamner qu'en imitant ceux qui preferi- 
vent des propofttions très exactes , fous pré- 
texte qu'on en abufe» qu'on enpeut abufer,ou 
qu'on peut au moins craindre qu'on n'enabufe. 
. XI. Un autre, reproche que vous avez cru 
devoir me faire, c'ef\ que pour exeufer lis 



actions mauvaifes commifes en convulfions, que je tiens pour l'état figuratif des convuî- 
j'ai recours au défaut de liberté, en dilant fions. Je n'ai qtie deux mots à répondre à 
qu'il efi injufte d'imputer à crime des mou- cette aceufation. C'eft que je n'ai point dit 
vemens involontaires. Je ne penfe pas, que leur état fût figuratif, & qu'il m'étoit 
Moniteur, que vous vouliez contefter la vé- libre félon toutes les bonnes règles de le pen- 
ritc de la maxime. Je l'ai mife au nombre fer & de le dire. Je pouvois parler comme 
de celles dont tout le monde convient, par- j'ai fait fans croire que les Convulfionnaircs 
ce qu'en effet il eft de foi que nul mouve- fu fient donnés en figne, puifque je ne mar- 
inent n'eft criminel qu'à mefurc qu'il cftvo- quois que les choies dont on convient de 
Jontaire. Ce n'étoit pis le lieu de faire les part & d'autre. Quelque jugement qu'on 
diftinéKons fcholafliaues de ce qui eft volon- porte de leur état, il eft.conrt.ant que cela ne 
taire en foi ou dans la caufe, directement ou conclut 1" 
iudirtéteinenr. Aije fait au moins un mau 



vais ufage d'une maxime indubitable? L'ai- 
je employée pour juftifier des dercglerocns 
réels ? Rclifez , Monficur , l'endroit que 
vous citez, & vous verrez qu'il ne s'agit que 
des convulfions en elles-mêmes , entant 
qu'elles font convulfions & mouvemens in- 
volontaires. J'étois touché de voir qu'il y 
avoitdes gens afiez injurtes pour condamner 
toutes les perfonnes qui les éprouvoient, 

pour les traiter de canaille qu'il faut faire ren- fon? "Il-n!y en a poiat de trace ni dans les 
trer par le mépris dans le néant d'où elles paroles que vous produifez ni dans tout le 
veulent fortir , pour parler & agir comme fi Difcours. J'y ai compté entre les vérités 
on étoit maître de n r en avoir point; qu'on dont tout le monde convient, qu'il peut 7 
en faifoit un fujet de perfécutiou, qu'on avoir un mélange de dons divins & de de*- 
les emprifonnoit & les maltraitoit fans autre fauts humains, vous convenez fans doute 
raifon que parce qu'ils avoient des convul- de cette vérité. J'ai rapporté, entre autres 
fions, qu'il falloit cacher & enlever les en- exemples qui la rendent évidente, celui des 
fans comme les adultes pour les fourtraire à Apôtres qui n'étoient pas exemts de défaut 



rien pour la faintetc de leurs perfon- 
nes. Cet aveu me fuffifoit pour parler com- 
me j'ai fait» & il fuffit encore pour mejufti- 
Au refte nous verrons dans la fuite s'il. 



fier. 



n'eft pas permis de dire que l'état des Con- 
vulfionnaircs foit figuratif. 

XIII. Venons prefentement à ce qui vous 
aroit.Monfieur, fi intolérable, c'eft à dire 
la comparaifon que j'ofe faire, dites- vous* 
de Convulfionnaircs couverts de vices avec 
les Apôtres. Où l'ai-je faite cette comparai- 



çes vexations, que quelquefois leurs propres 
peres & mercs les haïfloient par ce feul mo- 
tif. C'eft fur cela que j'ai dit, ''Qui peut nier 
„ qu'il ne foit injurte d'imputer à crime des 
„ mouvemens involontaires , de haïr ou de 
„ méprifer ceux qui les éprouvent , & d'en 
1, faire un fujet de perfécution?" 
- 'XII. Mais en même tems que j'ai 



dans le tems même où ils faifoieut des mi- 
racles. Quelle injure ai-je fait en cela à 
Dieu & à la Religion ? Mais j'ai fait trop 
d'honneur aux Convul fionnaûes en citant 
l'exemple des Apôtres qu'on aura pu leur ap- 
pliquer. En raifonnant de cette forte, on 
aura, Monfieur,plus de fujet de dire que je 
leur fais injure. On dira avec autant & plus 



tic décharger les Convulûonnaires d'unerhai- de vraifembUnce que je les ai comparés , ou 

. . • B que 
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que j*ai donné lieu de les comparer à Ba- 
laam, à Saiil perfccuteur de David, à Caï- 
phe, à Pharaon, à Nabochodonofor, à la 
femme de Pilate, à ce mifcrable Juif qui 
prononça tant de fois malheur à la ville & 
au temple, à ces ouvriers d'iniquité" qui au- 
ront fait des miracles & qui feront reprou- 
vés: car j'ai allégué tous ces exemples en par* 
lant du mélange des dons de Dieu avec les 
défauts de l'homme; & il feroit plus naturel 
de croire que huit exemples de cette nature 
deshonorent les Convulfionnaires , que de 
prétendre qu'on leur a fait trop d'honneur 
en alléguant celui des Apôtres. 

Dans la vérité ces deux prétentions feroient 
également mal fondées. Car autre chofceft 
«rétablir une maxime par des exemples à Toc- 
calion d'une difpute, autre chofe de compa- 
rer les perfonnes de qui font pris ces exem- 
pies avec les perfonnes dont il s'agît dans la 
àifpute. Je puis porter un fidèle à profiter 
de la correction qu'on lui fait, eu lui allé* 
guant l'exemple de S. Pierre qui profita de 
celle de S Paul, fans comparer foit celui qui 
ftit la correction à S. Paul , f«it celui qui la 
reçoit à S. Pierre. Et quand il y auroit quel- 
que comparaifon, c'eft toujours une chicane 
tris fnjufte que d'étendre une comparaifon 
plus loin que n'a fait celui qui l'a employée. 
On n*égale point les chofes ou les perfonnes 
que l'on compare, & je n'ai même fait au- 
cune comparaifon. 

Que fi on me demande pourquoi j'ai mê- 
lé l'exemple des Apôtres avec d'autres qui 
étoieat fi dîfparates, c'eft quej'avois à éclair- 
cir deux vérités, l'une que certains dons fur- 
naturels peuvent être feparés de la grâce, 
l'autre que la grâce elle même eft compati- 
ble avec plufieurs défauts. L'exemple des 
Àpôtres prouve cette dernière vérité, les au- 
tres font fentir la première, & ces deux vé- 
rités Ibnt d'ufage : elles concourent à met- 
tre en évidence la pofïïbilité du mélange des 
dons de Dieu avec les défauts de l'homme.- 
elles font voir de plus l'étendue de ce mélan- 

Îe,puifqu'il fe trouve dans ce qu'il y a déplus 
xcellent comme dans ce quM] y a de plus 
corrompu, dans les Apôtres d'une part a de 
l'autre en des hommes tels qac Pharaon fie 
Balaam. J * 

XIV. Le dernîcr reproche que vous me 
faites. Moniteur • eft de manquer de juftefle 
d'cfprit, fit j'y fuis d'autant moins fenûble 
qu'on peut être fujet à un défaut de cette na- 
ture fans ê.re fott condamnable. Apres 



avoir été aceufê de faire Injure à Dieu & i 
la Religion , je dois regarder comme une ba- 
gatelle un défaut de juftefte q«'on met fur 
mon compte. Ce qui me confoîe encore 
ceft qu'on m'aflbeie en ce point ceux qui 
foutieoneM le mélange; car j'en fai qui ont 
l'efprit très jufte, & à qui je me rerois un 
grand honneur de retTembler. 

Mais de quoi s'agit-il ? Ma faute eft d'avoir 
obfcrvé que Balaam prophetifoit , ét que c'é- 
toit un très méchant homme: fur quoi vous 
dites, Monfieur, que la tjaeflia» ttefi pas de Ecrît p ... 
favoirfimH homme pe*t être prophète de Dieu £3» 
être defiitmé de la cbtrhi, & tjue cela efi ctr- 
tain. Je fuis bien aif« que vous le recon- 
iioTffieï. Cela prouve que j'ai et» raifon de 
dire que le mélange des dons de Dieu êt de* 
défauts de l'homme étoit reconnu poffiblede 
part fit d'autre; fie que l'exemple de Balaam 
joint à plufieurs autres l'établifToit. Or c'eft 
tout ce que j'ai prétendu en l'alléguant: je 
l'ai donc allégué avec juftefTe. Tout l'ufa- 
ge que j'ai fait de cette vérité fi confiante eft 
renfermé dans la conclusion que j'ai expri- 
mée en ces termes : " De tels défauts doi- 
„ vent faire examiner, avecplus de foin ce 
„ qui eft extraordinaire. Mais comme ils 
,, n'empêchent point que Dieu ne puiffedon- 
„ ner en figne ceux qui en font coupables, 
„ ils ne mettent point en droit de conclur- 
„ re avec afiurance que ce qu'il y auroit en 
„ eux de furnaturel , s'il eft de foi-même bon 
„ & édifiant, eft néanmoins indigne de Dieu , 
„ & ne fauroit venir que de fou ennemi. " 

XV. Je croi, Monfieur, avoir pleinement 
fatisfait à vos plaintes. On trouvera peut- 
être que je l'ai fait avec un ménagement ex- 
ccfllf ; & je ne fai fi vous ne feret pas tenté 
depenferque je recule en me défendant ainli, 
fit que je me retracte fous prétexte de m > ex«» 
pliquen Mais ne me faites point, s'il vous 

filait , cette injnftice. Vous ne pourriet par- 
er ainfi qu'en continuant à voir dans le 
Difcours ce qui n'y eft pas, fit ce que j'ai ade! 5, 
fein évité d'y mettre. Que fi je me défends 
avec modération , c'eft que j'écris à un hom- 
me d'efprit fit de mérite : car fans avoir l'hon- 
neur de vous connoître « fans vouloir deviner 
qui vous êtes , j e ne dbute point que vour n'en 
ayez beaucoup. De plus vous vous dite» 
ami, & je veux croire que vous l'êtes au 
fond du coeur, quoiqu'il faille avouer que 
vous parlez quelquefois comme feroit un. — I — 
e une mu Enfin ce que vous dites de plu s v]q- I 
lent contre moi eft ce qui me porte a vous 
— " par- 
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parler avec plus d'égards & de cireonfpe- faire des convulfions, que les Doâeurs pa- 
âion. Dans la morale du monde il eft pcf- roi/Tent on peu fevercs au fujet de ces occa» 
jnîs de rendre outrage pour outrage: dans fions rares & extraordinaires où Dieu a quel* 
celle de Jefus-Chrift il faut aimer ceux qui quefois difpenfé fes Saints des règles com- 
parent mal de nous,êt veiller fur notre lan- munes. Ces Meffieurs décident que "rien ne 
gue, de peur qu'il ne nous «chappeen ces oc- „ peutexeuferdu violement des relies qu'une 
çafions quelque chofe de trop vif. Enfin je „ difpcnfe qui feroit pour le moins auffi ' 
defire de vous appaifer, ét n'ai garde de von* „ claire, auffi confiante, auffi notoire que 
loir vons aigrir. Il me femble que je pour» „ les règles mêmes, fans quoi la liai fou 
fois vous demander quelque réparation; „ apparente même avec de vrais miracles ne 
mais je ferai content fi vous voulez bien Pê» „ peut exeufer ce violement." Il fcmble i 
ttc; & je le fcrois bien davantage, fi vous quen parlant ainfi on fuppofe que la dif- J ~ 
entriez dans les vuc»de paix êt de conciliation penfe devroit ou pourroit Ctre plus claire & 
dans lefquelles a été fait le Difcours qui plus n otoire que la règle, ce qui eft alfuré- 
voos a déplu. ment Impoflîble. D: plus la difpcnfe doit ctr- 
XVI. il eft vrai qui! y a des perfonnes tainement être clairement connue de celui à 
qui ne feulent ni paix ni armiftice qu'à qui elle eft accordée: mais eft-il néceflaire 
condition qu'on approuvera M Confultatîon. qu'elle foit notoire & connu e detm^f le mon - 
Sorcepied la guerre pourroit être longue, d'au- dçj| 3. Auguftin ne paroit pasTâvoîr cru : car 
tant plus que ces perfonnes ne s'y prennent en parlant de quelques faintes Martyres cutitû'it* 
pas tout-à-fait bien pour la finir. Ils croient qui fe font jettées dans l'eau pour y mou-i«- c. »6. 
apparemment fubjuguer les efprks en ton- rir, il déclare qu'il ne fait pas fi Dieu a attef- f^^ft"" 
dant'avec impétnofité fur tout ce qui ne le té leur fainteté par des témoignages dignes de l s. c.'i^. 
foumet pas, & c'eft ce qui révolte les plu* foi, par où je ne puis entendre que des ré' s. Amb.i.?* 
indifférens. On ne peut croire que ceux vélations qui en auroient été faites à des par- ^ v,rBin " 
qui ont tant de tort fur les procédés, aient riculiers , ou des miracles qui auroient ac- 
raifon fur le fond. Quand on veut perfua- compagne la mort & le culte de ces Saintes, 
der , il faut éclaircir les difficultés. Me fera- Enfin il conclut que nul ne fait ce qui fe pafi ,.cor.i.ir. 
t-il permis de vous en marquer quelques- fi dans r homme que Cefprit de l'homme qui efi 
unes qui fe font préfentées à mon efprit, en lni\ & qu'en pareil cas il n'entreprend point 

Siand à l'occafion de votre Ecrit j'ai relu la de juger de ce qui eft caché : Oceul/o- 
onfultation ? Si vous y fatisfaites pleinement, rum nabis jvdicium -non ufurpamus. Il ne fuffit 
ce fera un acheminement à la paix que je donc point pour porter un jugementde con- 
defire.de tout mon coeur. damnation que la difpcnfe ne foit pas notoi- 
XVIirCes difficultés ne regardent point re; & il fuffit pour ne le pas porter, ce ju~ 
du tout certains principes que les Conful- gement , qu'on ait des marques probables de 
tans ont fagement établis, favoir,qne la re- Pmfpiration , comme on en a à l'égard de 
ligion eft la règle des moeurs comme de la Jephté & de quelques autres : car quoiqu'il 
foi, que les eVenemens les plus finguliers ne foit pas notoire qu'ils ont reçu un ordre 
doivent être jugés par les règles établies dans qui les exceptât de la loi commune, on peut 
l'Eglife , qu'on ne doit point attribuer à examiner & douter s'ils n'ont pas agi fur 
Dieu ce qui porte des caractères indignes de un ordre de Dieu qui leur ctoit certain. Me- s. Aop.cw 
fes perfections , que fa loi défend de le don- riti qu*rit*r utrkm pro jujfu Dei fit hmhendum df j^'™ ** 
ntr la mort à toi-même ou de rien faire qui qwvd-Jepbte fitiam qu* patri eceurrit » eetidit. c * xu 
y tende directement, que c'eft tenter Dieu A l'égard de Samfon au contraire on ne doit 
que de demander des miracles pour fatisfaire pas même former de doute , parce que le mi- 
notre curiofité, qu'il eft contre l'ordre de racle qui l'a rendu fi fort avant fa mort, & 
vouioixjiiger fi des reliques font véritables S. Paul qui le compte entre les Saints, nous- 
jBrfiipp nf^ p*r l'épreuve des convulfions attellent fuffifamment qu'il n'a fait qu'obfir 
qu'elles cauTéront ou qu'elles ne cauferont à Dieu en fe tuant lui même. De Samfine c ltf . 
pts; & qu'on n'a point dû régler fa condui- aliud nobisfas non eft eredere. 
te fur les réponfes des Convulfionnaircs plu- XIX. Je reviens à ce qui fait proprement 
tôt que fur les vues de la foi & de la raifon. l'objet de la Confultatîon, fur quoi la pre- 
XV1U. Je remarquerai feulement en paf- mierc Difficulté eft de favoir, comment Méf- 
iant, mai» ftns rapport ni application à I'af- fieurs les DuÛcurs ont pu dire en parlant de 

B » tous- 
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Vin . SUITE 

»miç ies Convulfionr.aires " qu'ils font unis ver que cen'cft pas Dieu qui les fait parler 

entre eux par les liens d'une focitté par- & agir? Alors les convulfions font une ma- *^ ta * 
ticulierc qui a le même langage, les mê- 



mes vues » les mêmes fonctions ; que 
leurs difeours font uniformes, & qu'ils le 
rendent témoignage les uns aux autres 
d'être animés de l tfpnt de Dieu. Car s il 
eft vrai que plufieurs Convullionnaires fe 
rendent réciproquement témoignage, il n'eft 
pas moins certain qu'il y en a que d'autres 
Convulfionnaires combattent avec (force, & 
qu'ils reprefentent comme livres à l'illu- 
, fion. 

lettre mH 
a-andire.plef aQM 

ic a' eX A.^' foit dire tout ce qui fe difoit en convuliion,lc 
oui & le non, le vrai & le faux, le bien 
& le mal. Dieu fe faifit, difent-ils, de tous 
les Convulfionnaires , & leur fait faire les 

Êcrfonnages qu'il lui plaît, comme un grand 
Loi qui forecroit un certain nombre d'hom 



11 eft vrai qu'il y a des perfonnes quife font 
tulTement perfuadées que c'étoit Dieu qui fai- 



guftin du 
»i>. Miy 



ladie : ceux qui en font attaqués parlent tf-f^y^^ 
agirent fans raifon dans une efpece de fureur ejr-.pretim. 
tatique. Leurs difeours font pleins de /rax/jR^Ui^. 
de folie de toute forte. D'un autre côté il ne 
veut pas que les Convulfionnaires foient ex- 
eufés à titre de maladie & de folie. // doit p '*j££ u 
dit-il, paffer pour confiant que t'efl par un ef- * 
prit d'orgueil, par une témérité criminelle ,ou par 
nu effet de laféduâiou que ces Convulfionuatres 
s'ingèrent de prédire f avenir. 

Ce qui clt plus étonnant c'eft qu'il appuie 
cette cenfure par la raifon même qui ert la 
plus capable de la détruire. Cette décijsouj* 
ajoutât-il , va devenir encore plus confiante, fi 
on confidere que c'eft dans des aliénations fcf des 
transports qui ne laijjent pas a ces filles le liera 



ufage de la raifon rj* de s feus , qu'elles font leurs 
prédiclions fcf leurs découvertes. Si c'eft fans 
liberté qu'elles font leurs prédirions , çovqt 



mes bons ou mauvais , à reprefenter pour jpekt l es aceufe t on d'orgueil ? J^giûïïSft 1 Rel"» u 

l'inftrucVion de fes fujets tout ce qui s'eft met-on cet orgueil digne de punition lur le 7 , jj^a. 

palfé dans fon royaume, ce qui s'y pafle & compte de la convulûon, c'eft-à-dire, d'une 

A^t *'v faire dans la fuite. Vous nous maladie qui ôte l'ufage de la raifon? 



ce qui doit s'y faire dans li 
apprenei , Monficur, qu'il 



y en a qui eten- 



XXI. Troiliéme difficulté. On décide que 
dent ce principe jufqu'aux mauvaifes actions toutes les perfonnes qui ont demande ou 
qu'ils prétendent que Dieu fait faire, dans le accordé ces fecours qu'on appelle meurtriers 
même deflein de reprefenter le mal comme fe fut rendues très coupables, qu'elles ont j>échév.e9.k\i 3. 
le bien. Mais vous favez. que ce font des 
difciples de Frère Auguftin,& perfonne n'igno- 
re que c'eft principalement l'oppofition au 
mélange qui les êrlgdge dans ces erreurs. Ils 
craignent qu'en vertu du mélange on ne veuil- 
le dominer fur l'œuvre au lieu delarefpeércr; 
& ils ne voient pas que c'eft par rcfpectpour 
rde comme l'œuvre 



it Péchés?, à 

grièvement, .fc que leur crime eft manijefle. )c^ M&t 
fuis obligé de m'étendre un peu là-deflus, de 
peur qu'on n'abufe de ce que j'ai dit contre 
ces fecours, pour appuyer les loi Imitations 
indécentes & inhumaines qu'on prétend qui -~f- 
fefont chez les Juges, contre des penonnes 
dont on devroit plaindre le malheur ri on les 



ttpc 

iV.i ^1. ni:r._i i: uvre de Dieu croit abufées, loin d'aggraver leur joug, fuc 

qu'on rejette <k q Jtîti travaille i en écarter tout par des calomnies, 

tous les abus qui ne peuvent que la desho- On demande donc premièrement s'il ne fuf- 

norer. Mais quoiqu'il en foit il eft bien cer- fifoit pas de faire voir que ce n'étoit point 

tain qu'il n'eft pas vrai que tous les Convul- l'Efprit de Dieu qui portoit à demander ces 

lionnaircs fe rendent témoignage les uns aux fecours. Pourquoi va-t-on plu» loin , et 

Celui qui a drclTé la Confultation y quel intérêt ont les Docteurs de décider que 



autres. 

auroit-il inféré une faulTete h notoire »JULge 
Tendre chacun des Convulfionnaires relpon- 
fable de tout ce qui fe trouvera d'înfoutcnable 
dans les paroles ou dans les aérions de tuus 
ceux qui ont des convullions? Si cela étoit, 
quoi de plus injufte? 

XX. Seconde difficulté. Il femble qu'at- 
tentif à charger d'opprobre les Convulfionnai- 
res, l'Auteur qui adrefle la Confultation ait 
adopté toutes les fuppofitions qui lui ont pa- 
ru propres à ce dclfein , fans examiner li el- 
les ne font pas contradictoires. Ycut-il prou- 



les Convullionnaires qui ne les confultent 
pas font très coupables ? 

XXII. On demande en fécond lieu fi l'aliéna- 
tion des fens & de la raifon dans laquelle on 
fuppofe qn'ellcs les demandent 1 ne l'u ffic pas 
pour les exeufer. Elles ne peuv 
criminelles en cela fi elle 
bres; & fi elles n'ont eu qu'une demie li- 

leur faute diminue d'autant 

XXIII. On demande en troiliéme lieu fi le* 
perfonnes qui auroient demandé ces fecours 
avec liberté, & ceux qui les ont accordés 

ne 




bertéi 
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IX 



De font pas en quelque forte excufablcs, convulfions defoutcnir de tels fecours , fan» 

fuppofé qu'ils aient été perfuadés que la con- qu'on voie aucune caufe naturelle qui leur 

vulGon donnoit par elle-même aflez de for- donne des convulfions dans lefquelles on a 

ces pour fuppor ter des coups qui fans ces tant de force. 

forces auroient été meurtriers. Ils ne font XXIV. Mais fi cela cil, dira-t-on, ils'e*- 
meurtriers que de nom, dit M. de Lan qui ne fuit qu'ils ont compté fur un miracle en de- 
doit pas c*tre fufpeâj fi les Convulfionnai- mandant & en rendant les fecours, & qu'atti- 
res ont dans la difpofition préfente de leurs fi ils font convaincus d'avoir feiemment & 
corps autant de force qu'il en faut pour fe volontairement tenté le Seigneur. Je répons 
les donner ou pour les recevoir fans danger, pour eux que cette conféquence n 'eft point. 
Dans la Confultation même on fuppofe néceflairc. Car on peut cofTiptêr iur un mi- 
qu'on peut avoir recours à la nature j de en racic en aeux manières, fur un miraclequ'on 
ce cas on eft bien aife d'en conclurre qu'il fuppofe deja opéré, ou fur un miracle futur 
ne faut donc plus parler de furnaturel & de qu'on attend avec certitude, & dans l'atten- 
divin, & que tout le merveilleux des con- te duquel on s'expofe à un péril que félon 
vulfions s'evanqnit. Mais dans ce cas le les règles en doit éviter. Compter fur un 
crime ne s*evanouit-il pas aufli, & n'étoitil miracle en cette féconde manière c'eft ten« 
pas de Téquité de conduire l'un comme ter Dieu, à moins qu'on n'ait une promeiTe 
l'autre? ou quelque chofe d'équivalent, comme l'a- 

M. Hccquet célèbre Médecin a tâché d'é- voit S. Pierre qui fe mit à marcher fur les 
tablir en même tems le naturalifme des con- eaux pour aller à Jefus-Chrift. Compter fur 
vulfions & celui des fecours. Il a calculé un miracle déjà opéré ce n'eft point tenter 
les forces de la nature, pour prouver qu'u- Dieu. Un malade fubitement guéri qui fe 
neperfonne peut foutenir le poids de fix ou levé, & qui fe met à manger ou à travailler 
fept hommes, & que la nature renferme un ne tente point Dieu. Satnfon ne le tentoit pas, 
fonds de force équivalent à trois cens mille lorfqu'il attaquoit un lion. Or les Çonvul- 
livrcs péfant. L'Auteur des Examens rai- fionnaircs qui ont cru avoir en eux-mêmes 
fonne à peu près de même , & il ne croit des forces fuffifantes pour recevoir fans dan- 
pas qu'il y ait rien de furnaturel ou de meur- ger les fecours qu'ils exigeoient ,comptoient 
trier dans les fecours. N'efl-il pas furpre- fur un miracle qu'ils regardoient comme déjà 
nant que la Confultation qui cite ces trois opéré. Ils croyoient que des convulfions 
Auteurs faffe un crime à ceux qui ont rendu furnarurellement excitées les rendoient par 
ces fecours, comme fi c'étaient des homici- une fuite naturelle de ce prodige capables de 
des? Si ces fecours ne dévoient pas nuire, à foutenir ces fecours. Ils n'ont donc point 
ne confidérer que les forcis de la nature, eu intention d'exiger des miracles, & s'ils 
fi on a eu cette penfée par.une erreur excu- ont tenté Dieu, ç'a été fans le favoir & en 
fable, on ne doit pas être regardé comme fe trompant fut le fait, 
homicide. XXV. 11 faut de plus remarquer qu'ils 

Il eft vrai que IcsConvulfionnaires quiont crnyoicnt avoir befoin de ces fecours. Ils 

demandé des feço_urs,& les ait ts de cham- les regardoient comme un remède naturel 

bre qui les ont accordés, n'ont pas cru qu'il aux douleurs que leur cauloient des convul- 

n'y eût rien que de naturel dans des convul- fions furnaturel les. Ils auroient cru tenter 

fions qui donnoient tant de force; & en ce- pieu en ne r e courant j>oint à ces moveus^ 

la ils en ont fans doute mieux jugé que ap"rcs" l'Jpph^'tiôi" dilquels ils'ie trouvoient 

l'Auteur du Naturalifme & que celui des Exa- effectivement foulages. On demande en qua- 

mtm. Ce n'eft pas que des convulfions ou tricme lieu fi en de telles circonftancc> ils 

d'autres caufes naturelles ne puiflent donner doivent être réputés homicides, 

à certains hommes une force extraordinaire, XXVI. Cinquièmement je fuppofe, ce 

puifqu'on en trouve qui fe font mettre & bat- qui eft vrai , que plulieurs ont demandé ou 

rre une enclume iur l'eftomach. Ce qui eft accordé ces fecours, en compiant que par 

évidemment furnaturel , c'eft que dans une un double miracle Dieu empécheroit qu'ils 

même villt fept \ huit cens perfonnes , dont ne leur nuififlent , & s'en ferviroït même 

les unes font faines & d'une force ordinaire pour les foui igcr. On demande fi en ce cas 

en toute autre occafion, les autres foibles , ils ne font pas comparables à ceux qui par 

délicates, infirmes, foient capables dans les fimplicité s'expofoient aux épreuves de l'eau 

C & 
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X SUITE DU 

|t do feu. croyant par erreur qu'elles et oient 
dans Tordre de Dieu. 

XXVII. Sixièmement , comme dans les 
épreuvesceux qui y avoient recours après beau- 
coup de miracles, étoient bien moioc cou- 
pables que les premiers qui s*? étoient expo- 
ics , on demande s'il n'en eft pas de mémo 
de ceux qui n'ont defiré ou -accordé ces 
fecours meurtriers de leur nature, qu'après 
beaucoup d'expériences qui apprenoient que 
ces fecours , loin de nuire , lembloient ren- 
dre la paix aux Convulfionnaires. 

XXV1H. En feptieme lieu n'étoit-il pas à 
propos d'obfcrver, pour diminuer d'autant la 
faute de ceux qui avoient accordé ces fe- 
cours, qu'ils ne les rendoient que par dégrés, 
commençant par des chofes qui n'étoient 
point capables de bleflcr, & ne s'avançant 
qu'àmefure qu'on les en prioit, qu'on leur té- 
moignoit d'en être foulagés , ou qu'on fe plai- 
Ênoit au contraire de ne l'être pas allez à cau- 
fe que les fecours n'étoient pas allez violens. 

XXIX. Il femble que des Doâcurs con- 
fultc's auroient pu péfer ces cîrconftances, & 
je ne doute pas que des Juges éclairés n'yfaf- 
fent attention. Ils favent que toute faute 
n'eft pas puniflable dans les tribunaux pu- 
blics, & que rien n'eft plus cxcufable que 
ce qui ne vient que de fimplicîté, d'erreur de 
fait , de défaut d'attention, fur-tout dans une 
affaire obfcure, finguliere, nouvelle, capa- 
ble d'exercer les plus grands efprits. Lesju- 
ges des confeiences qui ont pour but d'alîu- 
rtr le falut peuvent & doivent ramenertout 
à la règle, en con fol an t néanmoins ceux qui 
ont péché par ignorance. Mais dans les tri- 
bunaux on abfout ceux qui peuvent être ex- 
eufés, & on fit réputé innocent quand le 
crime n'eft pas inanifefte. 

XXX. Il feroit d'autant plu* dangereux 
de condamner généralement tous ceux qui 
ont demandé ou accordé les fecours dont il 
s'agit, comme s'ils avoient péché grièvement 
contre la loi qui défend fhomicide, que 
Dieu paroit les avoir pris fous fa proteâton 
pour les défendre de cette aceufation. Dans 
.les épreuves les miracles aflez fréquens qui 
s'y faifoient nejuftifioient pas les épreuves en 
elles-mêmes: mais ils étoient certainement 
la juftification des perfonnes qui s'y expo- 
foient avec (implicite , ou plutôt de leur 
bonne foi & de leur innocence au fujet dts 
crimes dont ils étoient faufleincnt accules. 
Ne peut-on pas dire de même que la prote- 
ction que Dieu a accordée au milieu de ces 



DISCOURS 

fecours dont nous parlons, ne juâtfc pas le» 

fecours mêmes, mais qu'elle juftifie la 6m* 
plicité, la bonne foi , & l'innocence des Coa- 
vulfionnaires entant que Convulfionnaires , 
& qu'a l'égard de ceux qui ont demandé on 
accordé des fecours, cette efpece de prodi- 
ge eft une réponfe à la cenfure qui décide 

Îuc leur crime cft manifefte. Ce font les 
) cicurs eux-mêmes qui uous apprennent 
que l'exemple des épreuves & des miracle» 
qui les accompaguoient peut avoir ici fou 
application. 

XXXI. Comme je me fuis étendu plus 
que je ne penfois fur la troifieme difficulté, 
je ne ferai qu'en toucher légèrement quelque» 
autres. C'ctoit peu à celui qui a drefle la 
Confultation de condamner folidairement 
tous les Con vu! lio n «aires, quoi qu'ailleurs 
on ait reconnu que quelques perfonnes atra- 

Îiuées de la maladie des convulfions ne fe 
ont point écartées des règles de la religion, 
de la bienfeanec &de la modeftte. Il ne lui 
a pas fuffi de trouver coupables d'un crime 
manifefte toutes les perfonnes qui ont de- 
mandé ces fecours qu'on appelle meurtriers, 
& toutes celles qui les ont rendus. Il fem- 
ble qu'il n'ait cherché qu'à multiplier à l'in- 
fini les coupables. Je ne doute point, par 
exemple, qu'où n'ait fait beaucoup d'épreu- 
ves condamnables; mais l'Auteur n'auroit- 
il point dû diftinguer entre ceux qui en ont 
fait fur les Convulfionnaires? Si les uns font Repart 
blâmables parce qu'ils ont prétendu connoî- 6 - V** 
tre par ces épreuves la vérité des reliques 
ou le cas qu'on devoir faire de certains 
Ecrits; n'y a t-iloas eu des épreuves légitimes 
dans lefquellcs on vouloir feulements 'a du- 
rer li les Convuliîonnaires étoient de bonne 
foi.fi les con vu liions étoient naturelles ou 
non, & de quel principe e lles partoient? *"T" 
Condamnera t-on par exemple les Médecins 
qui ont ptié M. de Befcheraud de fc retirer 
du tombeau de M. de Paris ou de s'y remet- 
tre, pour éprouver fi c'ctoit ce tombeau re- 
coud en miracles qui caufoir fes compi- 
lions? Peut-on même s'empêcher de defirer 
que les Docteurs confultés euftent fait quel- 
ques femblablcs épreuves , avant que de rap- 
porter les convulfïons è une maladie, & de dé- 
cider fans diQJnction que Dieu n'en a nulle- 
ment été le principe? 

XXXII. La cinquième difficulté regardera 
l'état figuratif des Convulfionnaires, fur quoi 
celui qui adreiTé laConfultatiou parle ainti i3Ni 
peut être permis defe mtltrt dam Cefprit de pa- 
reil- 
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XI 



u 



rtiUtS imjgiMtùmJ , y*f lie ouverture mt fer a -ce 

pu donner aufimétifmt? Il feroit à délirer que 
les Docteurs confultés eufientpris la peine de 
nous donner une jufte idée du Fanatifme; 
car fi on a la douleur de voir aujourd'hui des 
perfonaes qui s'y laiiTent engager , on envoie 
auffi qui traitent de fanatifme toat ce qui 
leur déplaît. Il eft certain par exemple, êt 
les Docteurs le prouvent très bien , que ce 
feroit une illufion, fi on prétendent exeufer 
ce que les Convultionnaircs feroient, enfei- 
gneroient, ordonneroient réellement contre 
la règle de la foi ou des mœurs, fous prétexte 



cnnvui fions ne font point contrefaites ,çûïT5 
juent a v 
ïerTbntu 



I 

me l'avouent avec l'Auteur des Examens roù^ ~J 

, quand onrarï ' 



rer 

îexidn "qo ciTes font certainement fu r na- 
turel les, , quand on les voit multipliées att 
point où elles le font; quand on remarque 
que c'eft dans lctemsdes plus grands événe- 
ment de au milieu des hommes qui y ont 
part, que ces convulfions font données en 
ipeéxacle, quand on fait qu'il ne fe peut rien 
faire de fi extraordinaire, que Dieu n'ait de 
grandes raifonsde le faire ou de le permettre, 



ne peut- on pas conduire qu'il y auroit_ _ 
que ce feroit des repréfentations de des ima- ftuoidité à ne pas reconnoître qoe c'eit-là _url 
ges. Il eft certain encore qu'on ne fauroit %fje »nqn»i nous devons être très attentifs ■ 
afiurex fur la foidesdifeours des Coovullion- ' Que ceux qui font convaincus que c'eft une 
nair es qu'il doive arriver incefiamment des illufion du démon, nous difent qoe Dieu noua 
evenemens, tels que plufieurs en ont prédits avertit par-là de nous donner de garde de 
ou figurés : car le faux fe trouvant dan» celle qui feduiroit s'il et oit pofilble les Elus 
quelques-uns de leurs difeours , on peut mêmes ; qu'ils difent qu'il nous apprend qufl 
craindre qu'il ne fe trouve aufli en ceux-là. ne fuffit pas d'être Appellant ou oppofé \ Il 
Mais ne peut-on pas, fans s'expofer au dan- Bulle, & que fa juftice fait dans fon peup 



ser de tomber dans le fanât '.fine , croire que 
Vétat des Convulfionnaires eft figuratif? 

Pour moi j'avoue que quand les convulfions 
fer oient purement naturelles , je les regard e- 
rois comme des, figures ; car on lait que tout 
eft figuratif, le pain, l'eau, le via, la lu- 
mière de les ténèbres, la vie & la mort, la 
fauté & les maladies. Les biens & les maux 
de l'ordre corporel figurent les biens de les 



peuple 

de terribles retranchemens , je trouverois c 
pen&esconfcqucntes. & dignes d'être péfées 
mais comment peut-on nier qu'il y ait dan» 
un tel événement rien de figuratif, ou exiger 
une révélation pour qu'il foit permis de le 
croire ? 

XXXIV. Je vais plus loin , & je demande 
s'il y a du fanatifme à croire que Dieu opère 
même pour figurer des chofes impor- 




ici lut . . 

maux fpirituels, de cela dans tous les teins, tantes, pourvu qu'on ne bâtifle point là-dcf- 
J'ajoute que. quand elles feroient contrerai- fus de fyftemes particuliers, qu'on ne tende 
tes, ce feroient des figures, mais figures qu'à s'édifier, qu'on ne voie dans ces ré- 



préfentations que ce qui eft certain d'ailteur», 
ou que fi on croit y appercevoir quelque cho- 
fe au delà, on tufpende fon jugement fur 
l'avenir; pourvu enfin qu'on regarde le» 
convulfions comme oneoccafionde faire de» 
réflexions fur la fuite des evenemens qu'on 



affectées & très condamnables. Quand 
un faux prophète prenoit des cornes pour 
prédire que le peuple d'Ifracl difpcrfe- 
roit fes ennemis, c'étoit une figure, mais 
une figure trompeufe, h apparemment cet 
impofteur y étoit le premier trompé. La 
Expofï. perfonne qui confulte a vu des Convulfion- a fous les yeux, de non comme une prôphe 
naircs repréfenter dans leurs convulfions tie. • Je demande fi M. Petitpied étoit fa- 
divers myftcres de notre Seigneur, fes fouf- natique, lorfqu'il écrivoii leic. Janvier 173a. 
franccs,fon agonie, fa morr-Faut-il une ré- ces belles paroles, également pleines de mo- 
vélation pour croire que leur état étoit alors deftie & de religion : " Qui eft entré dan» 
figuratif? Ne l'étoit-il pas par fa nature , com- 
me le feroit un tableau de plus qu'un ta- 
IM. bleau ? Elle les a entendu prédire des evene- 
mens très intértflans qu'elles figuroient par 
des inouvemens de par des aérions qui y 
avoient une efpece de rapport. Voilà l'cxpofé 
fur lequel on juge : cet expofë tout feul ne 



il le confeil de Dieu , pour nous faire con- 
„ noître les raifons d'une conduite qui don- 
„ ne un jufte étonnement? Edifiei-vous en, 
„ Madame, de apprenez par ces convulfion» 
„ pénibles qui précèdent la guérifon des 
il corps, combien il eft «écc (Taire de pafllr 
„ par les travaux de la pénitence pour gué- 



fuffit-il pas pour croire que l'état des Convul- „ rir les maladies de l'ame, lorfqu'on a eu 
ûonnaires eft figuratif? ,, le- malheur de tomber dans le péché. Le 

XXX III. Quand on ajoute à cela que ces „ Saint Diacre étoit bien occupé « bien iou- 

C » „ ebe 
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„ ché des maux de l'Eglife. On y eft dans 
,j une efpece de convulfion. L'Eglife ge- 
,» mit, elle attend fa délivrance. 

XXXV. Sixième difficulté. La réfblution 
des Doâeurs qui nous touche de plus près 



on attend que le confentemetit de l'Eglife 
lui en donne l'autorité. Aurai-je tort de 
prendre ce parti par rapport à la Conful- 
tation? 

XXXVI. Ce qui me porte encore à croire 



eft celle qui eft contenue dont la réponfe qu'on peut en fureté demeurer en fufpens, 
à la douzième queftion, puifquc c'eft là où ils c'eft l'autorité même de ceux des Trente qui 
nous preferivent ce que nous devons faire & ont le plus de réputation. C'eft de l'un Vtntti* s. 
penfer. Mais c'eft celle qui a fait le plus de d'eux que j'ai appris à appliquer i la matière J*° T * 'W* 
peine à des gens fages que j'ai oui parler là des convulfions la maxime dont j'ai fait le 
deflus.* u II est évident, dit la Conful- commentaire, maxime qui nous recomman- 
„ tationj que l'on n'a plus rien à attendre dant l'unité dans ce qui eft neceflaire & la 
pour juger des convulfions. Quand on charité en toutes chofes ,nouslaift~e la liberté 
y refléchit férieufement, on ne peut de* en ce qui eftobfcur. *' Dans tout ce qui vous 

„ paroitra encore douteux, difoit-il à une 
perfonne qui le confultoit , rt car vous n'êtes 
„ pas obligée de vous rendre à mes vues , 
,, ufez de la liberté que vous donne votre 



jî meurer en fufpens. Tout réclame contre. 
„ La majefté de Dieu , la fainteté de Ion 
„ culte, l'honneur de l'Eglife, la pureté des 
„ mœurs, l'honnêteté publique, le bon or- 
„ dre, le maintien des règles exigent de 
„ tous ceux qui s'intérefient au bien de la 
„ religion qu'ils concourent avec 
zele, au tant* qu'il eft en eux ,à faire ccf- 
fer un fcandalc qui a duré trop long-tems, 



axiome 



/» dubiis libertai ; mais fur-tout 
„ faites bien attention à ce qui fuiti luomni- 
„ bus caritss. Continuez à recevoir egale- 
,, ment avec amitié & fans difptftc ceux qui 
u penfeot pour ou contre fur un événement 



t> 

Il & une illufion qui ne peut avoir que des iî lingulicr, & qui eft encore obfcur fur 

,, fuites funeftes. " On demandé fur cela „ certains points." 

comment ce qui étoit obfcur jufqu'à emba- Qu'on s'abftienne, .fj.gn.vcuL, de pren- 

raffer & à partager les perfonnes les plus n dre parti contre l'œuvre., de peur de con- 

éclairées , eft devenu tout d'un coup fi évident. „ damner Dieu même difoit un autre de ces 

D'où eft venue cette nouvelle lumière fi vi- Mcflteurs à la fin de l'Ecrit fur les Pro- 

ve & fi éclatante fur une œuvre daas laquelle blêmes, cité & autorité dans la Confulta* 

la perfonne qui confulte, expofe qu'au lieu tion. Et encore , "Mettons nous dans une 

*- »-— »— -..'-ii- i" -A«ft.fi«ti M djfpofiu'on religicufe de prière, d'humili- 



de la lumière qu'elle elpéroit , la contùlion 
augmente chaque jour? Je n'examine point 
en détail fi les motifs fur lefquels la déci- 
fion des Trente eft appuyée font en effet ca- 
pables de diflîper tous les doutes. Ce feroit 
une entreprife trop vafte, & j'aiincrois beau- 
coup mieux entendre des perfonnes plus in* 
ftraites & plus capables d'éclaircir pleine- 
ment la matière. Je rcfpecte les Docteurs 
coafultés : leur autorité eft d'un grand poids 
far mon efprit : elle mentraineroit fi je ne 
favoîs que d'autres qui font auffi très re- 
fpcctables penfent autrement. Ferai-je mal 
de demeurer en fufpens, au moins jufqu'à ce 
qu'on ait difeuté certains principes qui font 
conteftfs, & l'application qu'on fait de ceux 
qui ne te font point? Vous dites, Moniteur t 

Î|uc ces Docteurs ont procédé comme auroit 
ait un Concile général: mais dans un Con- 
cile on auroit écouté les deux partis; on 
auroit commencé par lé réunir dans les 
points avoués de part & d'autre; on n' auroit 
rien décidé qu'à l'unanimité morale. Quand 
un Concile n'eft point général par lui-même, 

• j 



,, té, d'adoration des jugemens de Dieu, 
„ d'un faint tremblement à la vue d'un fi 
„ étrange événement." C'eft Moniteur, à 
quoi je m'en tiens , & j'efpére que vous m'en 
laiiTerei la liberté. J'ai l'honneur d'être avec 
bien du refpcct,&c. le 18. Octobre 173e. 

P. S. Je viens de lire, Monfieur, une let- 
tre d'un des Trente où il parle entre autres 
chofes du Difcours far les Nouvelles Eccle- 
fialliqucs. Ce qu'en dit ce Théologien ponr 
lequel j'ai eu de tout tems un grand refpeér , 
peut répandre du jour fur la dilpute, & me 
donne lieu de m'eipliquer encore plus nette- 
ment fur certains points. Aiuli j'efpére que 
vous trouverez bon quej'cn profite pour con- 
tinuer à faire voir combien il eft faàle de fe 
rapprocher. " On ne devoit pas trouver, 
„ dit-il , dans l'aliénation des fens une ex- 
,, eufe à ce qui fe pafte contre les règles 
„ dans les convulfions- Cette exeufe pour- 
„ roit être reçue pour ta première fois qu'on 
„ eft furpris, & qu'on perd l'ufage de la rai- 
„ fon. /Mais ce ne peut être une exeufe pour 
• „ une 
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îi qne perfonnc qui fâchant ce qoi lql arrive tion. Or oq ne dira jamais qu'qqe pureré- 

„ dans la convulfion çontinqe à fe donner préfentatîon Toit une ufurpation de fondions 

en fpeâacle.'' hiérarchiques. On ne traite pas en crimi- 

Voilà , Monfieur,deux principes dont je ne nels de Lcie-majcûé ceux qui fur le théâtre 

doute point que tout le monde ne convienne, parlent & agiffent en Rois. 
Le premier eft qu'on eft exeufé . fJTlaflC En fécond lieu je defirerois de favoirficela 

qu'on fait quelque chofe fans ufage de rai Ion. ne pouvoit pas marquer, que l'Eglife doit un 

Puifqu'on eft exenIS la première fois, on le jouroffrir le facrifice chei des peuples barbares, 

fera de même la féconde & la troifieme, fi dont la langue nous eft abfolumcnt inconnue, 

les mouvemens font également involontaires, comme l'étoit celle que parloit alors cette 

La feule chofe qu'obferve ce Doâeur très Demoifelle , & que les Prêtres fc prépare- 

éelairé, c'eft qu'il n'eft pas permis de fedonner ront alors & chez ces peuples au martyre par 

volontairement en fpeâacle dans un état, où le facrifice, l'offrant peut-être fur leur poi 



on fait qu'il fe paife des chofes contre la rè- 
gle. Or je ne doute point que tout le monde 
ne convienne encore avec lui de ce principe. 

La difficulté fera de favoir fi telles & 
telles perfonnes ont donné volontairement 
ce fpeâacle de chofes irrégulicres. Made- 



trinc, comme le fit le célèbre martyr S. Lu- 
cien, parce qu'il étoit lié & garotté. Je vou- 
drons de plus qu'on fît attention aux autres 
parties de la convullion, & en particulier à 
celles qui répréfentoient, dit- on, d'une ma- 
nière fi frapante, d'une part l'état d'un, 



moi le] le D*** par exemple paroiûoit réciter homme Qu'on | étran g l e. & de l'autre le" p 
en une langue inconnue les prières de la Li- cheur enchaîné par les m 



langue inconnue les prières 
turgie. D'autres ont demandé qu'on récitât 
quelques pfeaumes, efpérant que cela lesfou- 
?. Qucfl. lageroit. Là-diffus, o n demande dans la 
Confultation^ce qu'il faut penfer des Con- 
vulfionnaires qui s'ingèrent de faire des fon- 
ctions hiérarchiques ; & on répond que c'eft 



mauvaifes habitudes,que 
des perfonnes fages ne pouvoient s'empêcher 
d'enétre attendries jufqu'aux larmes. Quoi qu'il 
en foit, cette Demoifelle n'a pu fe perfuader 
que ce fût une imagination échauffée & un pur 
délire qui la rendoit capable de prononcer avec 
un air touchant une fuite de paroles qu'elle n'a* 



une profanation vifible de nos redoutables voit jamais entendues. Elle a cru qu'un fom- 

myfteres, que de tranfpoiter les fonctions meil ordinaire ne produiroit pas des rêves fi ré. 

hiérarchiques à un fexe que Dieu en a exclu, guliers. El le a fouffert qu'il y eût des témoins 

On ajoute que c'eft un orgueil manifefte ï tels que M. de Lan, afin qu'on eu jugeât mieux 

de» femmes que de régler comme prêtrelfes qu'elle n'en pouvoit jiiger par elle même, C'eft 

les prières des aflemblées nombreufes. apparemment fur l'aifurance qu'on lui a don- 



Vous favez bien, Moniteur, que les con- née que ce fpeâacle étoit édifiant, qu'elle a 
▼ulfionnifte» ne font pas Collyridiens. Si des permis qu'on y admît quelques perfonnes qui 
femmes fedonnoient pour prétrefles, fi elles fe cherchoient en effet à s'édifier. Voilà, ce 
glorifioient d'un état qui leur en feroit faire les me fcmble, fur quoi il auroit fallu pronon- 
fonâions .fi elles fedonnoient librement en cer, & ce qu'on peut encore examiner, 
fpeâacle dans la vue de faire, en un état où 11 eft clair qu'il ne s'agit point d'exeufer, 
elles ne font pas libres, des fonctions niérar- fous prétexte de défaut de liberté, des fpe- 
chiques , perfonne ne les exeuferoit. Mais âaclcs criminels qu'on auroit volontaire- 
ce ne fut jamais là leur prétention. En pro- ment préfentés au public , mais de juger fi le 

Îjofant aux affiftans de réciter dans une mai- fait ,tel qu'il a été,& en le confidérant dans 

on particulière quelques pfeaumes de Da- fes circonftances, prefentoit un fpeâacle de 

vid, on ne prétend pas rpgler avec l'autorité profanation. Quelquejugement qu'on en porte, 

dn miniftere la forme des prières publiques, on n'aura point de cifputc fur las principes. 



JVlademo : f :lle D*** iirmoit, dit-on, dans fes 
convu liions les geftes d'un Prêtre qui offri- 
roit avec piété le faorifice avant que d être 
conduit au fupplice. Je croi premièrement 

3ue l'on conviendra que cette Demoifelle, 
ont M. de Lan a loué la piété, ne croyoit 
ni confacrer ni rien faire qui fût refervé au 
Prêtre , & qu'elle regardoit ce qui fe paffoit 
en convulfion comme une pure répiéfeût*- 



II y aura encore moins de difficulté fur les 
fecours meurtriers. " Je voudrois " , dit le 
célèbre Doâeur dont la Lettre m'a été com- 
muniquée , " qu'on eût chaagé ce qui eft dit 
„ des fecours meurtriers ,qu il paroit qu'on 
„ juftifie fous prétexte. de nécefllté. Une 
j, femme & uue fille qui dans la convulfion 
„ ontbcfoinde quelques fecours de cette na- 
„ tutelà.doivcqt fe cacher & ne recevoir de 
D M ces 
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• > ces fortes de fecours que des perfonnes de 
„ leur fexe." Je ne doute point qu'il ne foit 
content de moi fur cet article quand il verra 
de quelle manière je parle des fecours dans 
cette Lettre. J'avois deja eu l'honneur de 
lui rendre compte de mes fcntimrns , dès le 
mois d'Avril de cette année, & il favoit qu'il 
n'avoît tenu ni à moi ni à mes amis que dans 
une nouvelle Edition on n'eût inféré unecxpli- 
cation précife fur cet article. Il reconnoit que 
l'on peut en convulfion avoir befoîn de fecours 
extraordinaires qui en d'autres occafions fe- 
roient meurtriers , & il ne défend ni de les 
demander ni de les donner quand ils font de na- 
ture à Être utiles. Il ne blamc que deux abus, 
Vun de les donner fous prétexte de nécelîité 
dans les cas où ils ne feroient pas nécciTai- 
rcs , l'autre de ne pas obferver la bienféanec 
qui veut que des femmes ou des filles reçoi- 
vent ces fecours . autant que cela fe peut , de 
perfonnes de leur fexc Je fouferis de tout 
mon cœur à fon avis, fle je l'ai fait par avan- 
ce, en difant dans le Difcours qu'il faut fou- 
lager les malades & retrancher les abus. 

Puifqué j'ai repris la plume, je croi de- 
voir avant que de finir m'expliquer encore 
fur unequeftion qu'on m'a faite. On m'a de- 
mandé en quel fer.s & fur quel fondement je 
dîfois,que les Apôtres avoient été fujets à 
certains défauts dans le tems même où ils 
faifoieBt des miracles; fi j'entendois que ces 
défauts euffent accompagné l'opération des 
miracles, & fi je croyois ce mélange pofii- 
We. Je répons que je n'ai point eu en vue 
le. moment même où les Apôtres opéroient 
des prodiges , & que j'ai feulement voulu 
dire, que depuis qu ils avoient reçu le pou- 
voir de faire des miracles , ils étoicnt encore 
fujets à certains défauts, dont la defeentedu 
S. Efprit les délivra. J'ajoute que le mélan- 
ge & le concours des défauts avec l'opération 
même des miracles ne me paroît point impof- 
9i Loc ^ blc * L'Evangile fait entendre que les Apô- 
x. i 7 . très eurent quelques mouvemens d'une vaine 
complaTance quand ils vinrent dire au Sau- 
veur que les démons leur étoient fournis, & 
je ne voi pas pourquoi ils n'auroient pu ref- 
fentir & écouter ces mouvemens dans le 
tems même qu'ils les chaffoient des corps 
•.toc. des poflèdés. Lorfquc S. Jacques de S.Jean 
»*• J4- voulurent faire defeendre le feu du ciel fur 
quelques bourgades de Samarie, ils avoient 
une foi capable d'opérer des miracles, êt en 
mCme tems ils ne favoient pas à quel efprit 
de douceur & de charité ils étoient appelles 



comme miniftres de !a nouvelle alliance.' 
Moyfe fit fortir l'cao de la pierre en la frap- Kon*: 
nant deux fois, êc il fut en même tems coupa- xx - IU 
blc d'une défiance que Dieu punit févéremenr. 

En général il cft certain que l'opcration de 
Dieu dans le genre furnaturel êc merveilleux 
eft compatible avec des défauts qui concou- 
rent êt qui viennent d'une autre caufe, mais 
qui ne font pas indiflblublement liés à l'œu- 
vre de Dieu. Dans le même tems queCaï- s. Jeta 
phe prophétife, il débite une maxime impie, XLfl ' 
cruelle & qui porte à un Deïcide. Le bien 
vient du S. Efprit qui fe fert des paroles du 
Pontife pour lignifier une vérité très fublime 
êt très importante. Caïphe entrevoit quel- 
que chofe de vrai, favoir qu'il ift utile à un 
peuple d être délivré par la mort d'un feul 
homme. Le mal qui vient de Caïphe même 
êt du démon qui le feduit, c'eft de croire fie 
de taire entendre qu'il eft bon êc utile de tuer 
l'innocent; c'eft de penfer que les Juifs fe- 
ront à couvert de ce qu'ils peuvent craindre 
de la part des Romains , s'ils mettent à mort 
celui qui fe dit le Chr'tft-de -Bieu êc le Roi 
promis par les Prophètes; c'eft de fe regar- 
der comme plus éclairé que tout le Confeil, 
êt de reprocher aux autres qu'ils s'arrêtent 
à un vain fcrupule, en faifmt difficulté de 
condamner un homme qui fait des miracles , 
dont ils ne peuvent nier ni la véiîté ni la mul- 
titude. Voilà un mélange de vrai êt de faux, 
de bien êt de mal. Les paroles de Caïphe, 
fi oh les prend bien , lignifient la vérité que 
le S. Efprit avoir en vue; de nous qui les en- 
tendons en ce fens , nous y apprenons à 
adorer avec une reconnoilfance pleine d'à* 
mour Jefus-Chrift mourant pour le peuple' 
Juif êt pour raffembler tous les enfans de 
Dieu. Mais Caïphe s'en fert pour fe déter- 
miner lui même êc pour engager les autres 
au plus horrible des crimes. 

Nous voyons dans S. Paul deux exemples 
étonnans du mélange des dons de Dieu avec 
les vices de l'homme, exemples où les vices 
fe montrent dans le tems même qu'on eft 
fous l'opération furnaturelle de Dieu. Des ,Cor • ÏI, ' 
femmes prophétifentàCoriiithe la tête décou- 
verte. L'indécence qui chocque l'ufage de 
toutes les Eglifesêc la flature même, vient de 
ces femmes, êt la prophétie vient de Dieu. 
S. Paul blâme êc corrige le défaut fans mépri- 
fer la prophétie. 

Des hommes qui ont reçu le don des lan- 
gues cherchent à s'en faire honneur. Ils par- 
lent ces langues qu'ils n'entendent point eux- 

mê- 
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mêmes , fans qu'il y ait perfonne pour Inter- 
prêter ce qu'ils difcnt. Le defordre eft tel 
que l'Apôtre dit qu'il pourroit donner occa- 
fion à des Infidèles qui entreroient dans l'af- 
fcmblte ccclefiallique, de dire que ceux qui 
]a corrpofent font des fous, des fanatiques, 
i Cai.Hv.^j démoniaques; & ils avoient effective- 
ment quelque rclTemblance avec eux , dit 
Eftîuî fur cet endroit. Non»* diccnt quod in- 
fttituî Hue ejl y repufabunt vot infanos j fana- 
ticos , arreptitio:. lit numque ea loqm folent 
qu<e née ipji fttc alii intelligant. Itaqne rêvera 
qui Itngnis kquuntur , ubt nultus ade/l interprète 
ea perte Jimiles fe reddnnt bimimbut infanis. 
Cependant S. Paul ne veut point qu'on em- 
pêche ces perfonnes d'ufer du don fpirituel 
qu'elles ont reçu. Il reconnoit que c'eft le 
6. Lfpril qui parle dans ces fidèles fi impru- 
dens , & qui leur infpire les fentimens de d«- 
votioa qu'ils ont «n parlant « & les paroles 



mêmes d'une langue qui leur cft inconnue. 
Il rejette for eux l'imprudence & la VtnitC*: 
il les exhorte à s'en corriger, à demander le 
don de prophétie & à ne parler qu'en parti- 
culier fi on ne peut expliquer ce qu'ils difcnt. 

Dctà je tire deux règles dont i'efpc're. 
Moniteur, que vous conviendrez. L'uneeft 
que certains défauts qui fe mêlent à une œu- 
vre du genre furnaturel n'empêchent, pas 
qu'elle ne puifie être divine: l'autre, que la 
divinité certaine & reconnue de l'œuvre en 
elle même ne divinife point les abus & qu'il 
faut les cortiger. 

Je fens bien qu'en convenant de ces prin- 
cipes on peut former encore diverfes que- 
ûions. Prions Dieu qu'elles s'eclaircillent 
en efprit de paix, & qu'elles finiiTent par la 
réunion des furtraRes, afin que nous n'a- 
yons tous qu'un femimeat & qu'uu langage. 
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